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Ce livre est dédié à Toi : Toi, un « frère », à tout point de vue.

J’ai le sentiment que tu te trouves exactement

où tu devrais être, et je ne suis pas la seule à le croire.



PROLOGUE

Ancienne Contrée, 1761

 

Xcor assista à l’assassinat de son père alors qu’il n’avait passé la transition que depuis cinq ans.

Cela se produisit sous ses yeux et, malgré cette proximité, il fut incapable de comprendre ce qui se passa.

La nuit avait débuté comme n’importe quelle autre : l’obscurité tombait sur un paysage de forêts et de grottes que les nuages qui voilaient le clair de lune dérobaient à la vue, ainsi que les cavaliers qui voyageaient avec le jeune homme. Son groupe se composait de six robustes soldats : Affhres, Zypher, les trois cousins et lui-même. Puis venait son père.

Le Saigneur.

Autrefois membre de la Confrérie de la dague noire.

Ce qui les avait poussés à sortir cette nuit-là était le même devoir qui les appelait au service à chaque coucher de soleil : ils étaient à la recherche d’éradiqueurs, ces armes sans âme de l’Oméga qui jugeaient bon de massacrer l’espèce vampire. Et ils les trouvaient. Souvent.

Mais ces sept-là n’appartenaient pas à la Confrérie.

Contrairement à ce groupe de guerriers secret et glorifié, ce ramassis de salopards menés par le Saigneur n’étaient rien d’autre que des soldats : pour eux, il n’était pas question de cérémonies. Ils ne faisaient l’objet d’aucun culte de la part de la population civile. Aucune tradition, aucun éloge ne leur étaient dévolus. Ils avaient beau être de souche aristocratique, ils avaient tous été abandonnés par leurs familles, parce qu’ils étaient nés avec des tares physiques ou avaient été engendrés hors des liens d’une union sanctifiée.

Ils ne seraient jamais que de la chair à canon au sein de la grande guerre pour la survie.

Cependant, ils constituaient l’élite en matière de soldats : c’étaient les plus brutaux, les plus forts, ceux qui, avec le temps, avaient fait leurs preuves aux yeux du guerrier le plus exigeant de l’espèce : le père de Xcor. Triés sur le volet et sélectionnés avec sagesse, ces mâles faisaient preuve d’un acharnement mortel envers leur ennemi et se révélaient sans foi ni loi dès qu’on s’en prenait à la société vampire. Ils se révélaient également sans foi ni loi dès qu’il s’agissait d’assassiner : peu importait alors que la proie soit un tueur, un humain ou un loup. Le sang coulait.

Ils avaient prêté un unique serment : le père de Xcor était la seule autorité qu’ils reconnaissaient et ils n’accepteraient celle de personne d’autre. Où qu’il aille, ils l’accompagnaient, et voilà tout. C’était bien plus simple que la merde compliquée de la Confrérie ; même si Xcor aurait fait un candidat acceptable en raison de sa lignée, il ne voyait aucun intérêt à devenir un frère. Il se moquait de la gloire, car elle était loin de valoir le sentiment de douce libération que le meurtre procurait. Mieux valait abandonner ce genre de traditions et de rituels inutiles à ceux qui refusaient de brandir autre chose qu’une dague noire.

Il faisait usage de n’importe quelle arme.

Et son père faisait de même.

Le claquement des sabots ralentit avant de cesser complètement quand les guerriers sortirent de la forêt et débouchèrent dans une clairière bordée de chênes et de broussailles. Ils aperçurent des volutes de fumée domestique dérivant au gré du vent, mais un autre signe leur confirma que le village qu’ils cherchaient se trouvait sous leurs yeux : au sommet d’une falaise à pic, un château fortifié était perché comme un aigle, ses fondations semblables à des serres enfoncées dans la pierre.

Des humains. Qui se faisaient la guerre.

Quel ennui.

Et pourtant il fallait respecter l’édifice. Peut-être que, si Xcor s’installait un jour, il massacrerait la dynastie qui l’occupait et s’approprierait cette forteresse. Il serait bien plus efficace d’en voler une que d’en bâtir une nouvelle.

— Au village, ordonna son père. Allons nous divertir.

La rumeur prétendait que des éradiqueurs, ces fauves blafards, se trouvaient là, étroitement mêlés aux villageois qui avaient défriché des parcelles de terrain et bâti des maisons de pierres à l’ombre du château. C’était typique de la stratégie de recrutement de la Société : infiltrer un village, s’emparer des mâles l’un après l’autre, massacrer ou vendre les femmes et les enfants, puis s’enfuir avec les armes et les chevaux, pour se diriger vers le bourg suivant avec un nombre accru de nouveaux membres.

À cet égard, Xcor partageait la même façon de voir que l’ennemi : une fois le combat fini, il emportait toujours ce qu’il pouvait en guise de butin avant de se diriger vers la prochaine bataille. Nuit après nuit, le Saigneur et ses soldats se frayaient un chemin dans ce que les humains nommaient l’Angleterre, et quand ils atteignaient la limite du territoire des Écossais, ils rebroussaient chemin et se dépêchaient de redescendre vers le sud, loin au sud, jusqu’à ce que le talon de l’Italie les contraigne encore une fois à faire demi-tour. Puis il s’agissait de franchir de nouveau ces nombreuses lieues.

— Nous laisserons nos provisions ici, annonça Xcor en désignant un arbre au tronc épais qui était tombé en travers d’un ruisseau.

Pendant le déchargement de leurs maigres vivres, on n’entendit que le craquement du cuir et l’ébrouement occasionnel d’un des étalons. Quand tout fut entassé sous le chêne abattu, ils remontèrent en selle et rassemblèrent leurs pur-sang, leurs seules possessions de valeur hormis leurs armes. Xcor ne voyait aucune utilité à détenir des objets beaux ou de confort : ce n’était qu’un poids supplémentaire qui alourdissait le paquetage. Un cheval résistant et une dague bien équilibrée ? Voilà ce qui était inestimable.

Tandis que les sept compagnons se dirigeaient vers le village, ils ne firent aucun effort pour étouffer le bruit des sabots de leurs montures. Mais ils ne poussèrent pas non plus de cri de guerre. Cela aurait été de l’énergie gâchée, vu que leurs ennemis n’avaient guère besoin qu’on les invite à s’approcher pour les saluer.

En guise de bienvenue, un humain ou deux pointèrent la tête à leur porte, avant de s’enfermer rapidement dans leur demeure. Xcor fit mine de ne pas les voir. Au lieu de cela, il scruta les maisons de pierre trapues, la place centrale et les échoppes fortifiées à la recherche d’une forme bipède aussi blafarde qu’un fantôme et puante comme un cadavre recouvert de mélasse.

Son père fit avancer sa monture à son niveau, un méchant sourire aux lèvres.

— Peut-être qu’après nous profiterons des fruits de ces jardins.

— Peut-être, murmura Xcor tandis que son cheval rejetait la tête en arrière.

En vérité, l’idée de forniquer avec des femelles ou de forcer des mâles à se soumettre ne l’intéressait guère, mais son géniteur n’était pas vampire à contrarier, même en matière de plaisirs.

D’un geste, Xcor dirigea trois membres de leur groupe vers la gauche, où se trouvait une petite bâtisse au toit pointu surmontée d’une croix. Lui et les autres prendraient à droite. Son père ferait comme il lui plairait. Comme toujours.

Forcer les étalons à rester au pas était une tâche qui mettait à l’épreuve même les bras les plus robustes, mais il était habitué à cet exercice et demeura solidement en selle. Avec une détermination sinistre, son regard pénétra les ombres que projetait la lune, cherchant, fouillant…

Le groupe de tueurs qui sortit du couvert de la forge était lourdement armé.

— Cinq, grogna Zypher. Bénie soit cette nuit.

— Trois, l’interrompit Xcor. Deux ne sont qu’humains pour l’instant, même si les tuer… sera un plaisir égal.

— Lequel prendrez-vous, seigneur ? demanda son frère d’armes avec une déférence qui était le fruit d’un long apprentissage, et non celui d’une haute naissance.

— Les humains, répondit Xcor, qui se pencha en avant et se prépara à lâcher la bride à son étalon. Si d’autres éradiqueurs sont dans les parages, cela les fera sortir.

Il éperonna sa monture et, bien calé sur sa selle, sourit en voyant que les éradiqueurs armés et en cotte de mailles ne bougeaient pas d’un pouce. En revanche, les deux humains à leurs côtés n’allaient pas rester aussi fermes. Même s’ils étaient pareillement équipés pour le combat, ils s’enfuiraient dès qu’ils apercevraient ses crocs, comme des chevaux de labour effrayés par la détonation d’un canon.

Voilà pourquoi il se déporta brusquement sur la droite après seulement quelques enjambées au galop. Derrière la maison d’un fermier, il tira sur les rênes et sauta de son cheval. Son étalon n’était qu’un bâtard, mais il obéissait quand il s’agissait de démonter, et il attendrait…

Une humaine surgit d’une porte à l’arrière de la ferme, et sa chemise de nuit forma un éclair brillant dans l’obscurité tandis qu’elle s’efforçait péniblement d’avancer dans la boue. À l’instant où elle l’aperçut, elle se figea de terreur.

C’était une réaction logique : il faisait deux fois sa taille, si ce n’était pas trois, et n’était pas vêtu pour dormir, comme elle, mais pour faire la guerre. Quand elle porta la main à sa gorge, il inspira l’air et huma son odeur. Hum, peut-être son père avait-il raison de vouloir profiter des fruits du jardin…

Alors qu’il se faisait cette réflexion, il laissa échapper un grondement sourd qui galvanisa l’humaine et la fit détaler, paniquée, ce qui réveilla le prédateur en lui. La soif de sang qui lui tordait les entrailles lui rappela que cela faisait des semaines qu’il ne s’était pas nourri sur un membre de son espèce et, même si cette fille n’était qu’une humaine, elle ferait l’affaire pour cette nuit.

Malheureusement, ce n’était pas le moment de se laisser distraire… même si son père la rattraperait sans doute plus tard. Si Xcor avait besoin de sang de dépannage, il en prendrait sur cette femme, ou sur une autre.

Tournant le dos à l’humaine qui s’échappait, il se mit en position et dégaina son arme de prédilection : si les dagues avaient leur utilité, il préférait un fauchon au long manche, modifié pour se glisser dans un fourreau attaché à son dos. Il était expert dans le maniement de cette arme lourde, et il se mit à sourire tout en faisant tourner la méchante lame incurvée dans l’air, attendant de prendre dans ses filets les deux poissons qui à coup sûr allaient nager…

Ah, oui, qu’il était bon d’avoir raison.

Juste après une explosion de lumière et de bruit en provenance de la rue principale, les deux humains contournèrent en hurlant la forge, comme s’ils étaient poursuivis par des maraudeurs.

Mais ils se trompaient. Leur maraudeur les attendait ici.

Xcor ne cria pas, ni ne les maudit. Il n’émit pas même un grognement. Il se mit à courir, le fauchon bien en main, tandis qu’il couvrait la distance qui le séparait d’eux de ses jambes puissantes. Lorsqu’ils l’aperçurent, les humains se mirent à déraper en agitant les bras pour conserver leur équilibre, comme des canards battant des ailes pour se poser sur l’eau.

Le temps ralentit quand il leur tomba dessus. Son arme favorite s’abattit sur eux selon un large arc de cercle et les atteignit tous les deux au niveau du cou.

Leurs têtes furent tranchées net et leurs visages surpris volèrent dans les airs à la vitesse de l’éclair avant de disparaître, tandis que les crânes roulaient librement sur le sol, faces contre terre, en se vidant de leur sang et en éclaboussant la poitrine de Xcor. En l’absence de leurs couronnes crâniennes, les corps s’effondrèrent par terre avec une grâce étrange et liquide, pour former un tas de membres entremêlés et inanimés.

Alors il cria.

Se retournant, il planta ses bottes en cuir dans la boue, prit une profonde inspiration et poussa un hurlement tout en faisant tournoyer son fauchon devant lui, l’acier rougi réclamant davantage de sang. Même si ses proies n’étaient qu’humaines, la jouissance du meurtre surpassait celle d’un orgasme : la conscience d’avoir ôté la vie et d’abandonner des cadavres derrière lui le galvanisait comme un verre d’hydromel.

Sifflant entre ses dents, il appela son étalon, qui se précipita vers lui à cet ordre. Il bondit en selle, le fauchon dans sa main droite tandis qu’il tenait les rênes de la gauche. Éperonnant durement sa monture, il la lança au galop, s’engouffra dans une ruelle étroite et boueuse et émergea au cœur de la bataille.

Les salopards qui l’accompagnaient s’adonnaient pleinement au combat. Le fracas des épées faisait rage et des cris retentissaient parfois dans la nuit tandis que les démons affrontaient leurs ennemis. Et ainsi que Xcor l’avait prédit, une demi-douzaine d’éradiqueurs montés sur des étalons déboulèrent, tels des lions enragés défendant leur territoire.

Xcor fondit sur les nouveaux venus. Il attacha les rênes au pommeau de sa selle et brandit le fauchon alors que son étalon se ruait vers les autres chevaux en montrant les dents. Du sang noir et des membres volèrent en tous sens quand il trancha dans la masse de ses adversaires, sa monture et lui agissant comme une seule entité dans l’attaque.

Quand il frappa un autre tueur de son fer et le coupa en deux au niveau de la poitrine, il sut qu’il était né pour accomplir cette tâche : c’était le meilleur et le plus noble usage qu’il pouvait faire de son temps sur terre. C’était un tueur, pas un défenseur.

Il se battait non pour son espèce… mais pour lui-même.

Tout s’acheva trop vite, et la brume nocturne enveloppa bientôt les éradiqueurs tombés, recroquevillés sur eux-mêmes dans les mares de leur sang noir et huileux. Dans son groupe, on ne comptait que quelques blessures. Affhres avait une entaille à l’épaule, infligée à sa chair par une lame quelconque. Et Zypher boitait, du sang imprégnait le tissu de son pantalon et détrempait sa botte. Ces désagréments ne semblaient ni ralentir ni inquiéter aucun des deux vampires.

Xcor arrêta son cheval, descendit et remit le fauchon dans son fourreau. Quand il tira sa dague d’acier et commença à poignarder les tueurs à la ronde, il regretta de renvoyer l’ennemi à son créateur. Il voulait se battre plus, pas moins…

Un cri retentissant lui fit tourner la tête. L’humaine en chemise de nuit descendait en courant la rue en terre battue du village, son corps pâle complètement tendu, comme si on l’avait débusquée de sa cachette. Le père de Xcor la talonnait de près sur son cheval lancé au galop, et le Saigneur avait déjà penché son corps massif sur le côté pour attraper la fugitive. En vérité, ce n’était pas là une course et, quand il arriva à sa hauteur, il saisit la jeune femme et la jeta en travers de sa selle.

Il ne s’arrêta pas, ne ralentit même pas après la capture, mais il marqua sa proie : son étalon lancé au grand galop, l’humaine affalée devant lui, le père de Xcor parvint tout de même à planter ses crocs dans la gorge frêle, s’accrochant au cou de la jeune femme comme pour la maintenir en place avec ses canines.

Et elle serait morte. Elle serait morte sans le moindre doute.

Si le Saigneur n’était pas mort avant elle.

Surgie du brouillard tourbillonnant, une silhouette fantomatique apparut, comme si elle était constituée par les filaments d’humidité qui saturaient l’air. Dès que Xcor aperçut le spectre, il plissa les yeux et se fia à son odorat surdéveloppé.

On aurait dit une femelle. De son espèce. Vêtue d’une robe blanche.

Et son odeur lui rappelait quelque chose qu’il ne parvenait pas à définir.

Elle se positionna en plein sur la trajectoire de son père, comme si elle était parfaitement indifférente au cheval et au guerrier sadique qui fonçaient sur elle. Toutefois, le géniteur de Xcor parut hypnotisé par cette apparition. À l’instant où il remarqua sa présence, il lâcha l’humaine comme si elle n’était qu’un os dont il aurait déjà rongé la viande.

Quelque chose n’allait pas, se dit Xcor. C’était un mâle d’action et de pouvoir, et certainement pas du genre à se dérober devant un membre du sexe faible… mais chaque fibre de son corps l’avertissait que cette entité éthérée était dangereuse. Mortelle.

— Holà, père, faites demi-tour ! s’exclama-t-il.

Xcor siffla pour faire venir son étalon, qui répondit à son ordre. Sautant en selle, il enfonça les talons dans les flancs de sa monture et se rua en avant pour intercepter la trajectoire de son père, éperonné par une étrange panique.

Il arriva trop tard. Le Saigneur avait presque rejoint la femelle, qui s’était lentement accroupie.

Par l’enfer, elle allait sauter sur le…

D’un mouvement coordonné, elle s’éleva dans les airs et saisit la jambe de son père, dont elle se servit comme appui pour se hisser sur le cheval. Puis, s’agrippant à la poitrine du Saigneur, elle bascula de l’autre côté en entraînant le mâle au sol avec elle, ce bond puissant défiant à la fois son sexe et sa nature spectrale.

Ce n’était donc pas un fantôme, mais un être de chair et de sang.

Ce qui signifiait qu’on pouvait la tuer.

Alors que Xcor se préparait à jeter son étalon sur eux, la femelle poussa un cri qui n’était absolument pas féminin ; plutôt semblable à son propre cri de guerre, le hurlement couvrit un instant le fracas des sabots sous lui et le bruit de sa bande de salopards qui se rassemblaient pour contrer cette attaque inattendue.

Mais leur intervention n’était pas nécessaire pour le moment.

Son père, une fois passé le choc d’avoir été jeté au bas de sa monture, roula sur le dos et dégaina sa dague, un rictus bestial sur le visage. Avec un juron, Xcor tira sur les rênes et interrompit son sauvetage, car son géniteur allait certainement reprendre le contrôle de la situation : le Saigneur n’était pas le genre de mâle qu’on aidait ; il avait autrefois battu Xcor pour cette raison, et la leçon avait été douloureuse à apprendre, mais bien retenue.

Il démonta cependant et resta à proximité, prêt à agir dans l’éventualité où d’autres Valkyries du même genre se trouveraient dans la forêt.

Ce fut la raison pour laquelle il entendit distinctement la femelle prononcer un nom.

— Viszs.

À la rage de son père succéda une brève confusion. Et avant qu’il puisse recommencer à se défendre, elle se mit à briller d’une lumière sans nul doute impie.

— Père ! hurla Xcor en se précipitant vers lui.

Mais il arriva trop tard. Elle l’avait déjà touché.

Des flammes jaillirent autour du visage dur et barbu de son géniteur et embrasèrent son corps comme du foin sec. Usant de la même grâce que pour le jeter à terre, la femelle sauta en arrière et observa sa victime tenter frénétiquement d’étouffer le feu, en vain. Dans la nuit, le vampire hurla alors qu’il brûlait vif, ses vêtements de cuir n’offrant aucune protection à sa peau et ses muscles.

Il n’y avait aucun moyen de s’approcher du brasier, et Xcor s’arrêta en dérapant, puis il leva les bras devant lui et détourna la tête pour se protéger de la chaleur : la température était bien plus élevée qu’elle aurait dû l’être.

Durant tout ce temps, la femelle se tint au-dessus du corps qui se tordait et se contorsionnait… la lueur tremblotante des flammes orangées illuminant son beau visage cruel.

Cette salope souriait.

Et ce fut alors qu’elle leva la tête vers lui. Quand Xcor put observer son visage en détail, il refusa d’abord d’en croire ses yeux. Et pourtant la lueur des flammes ne mentait pas.

Il regardait une version femelle du Saigneur. C’étaient les mêmes cheveux noirs, la même peau pâle, les mêmes yeux clairs. La même structure osseuse. En outre, il retrouvait cette même étincelle vengeresse dans ces yeux presque violets, ce ravissement et cette satisfaction d’infliger la mort… Une combinaison que Xcor ne connaissait que trop bien.

Un instant plus tard, elle avait disparu, en se fondant dans le brouillard d’une façon différente de celle dont les siens se dématérialisaient, et qui ressemblait plutôt à la manière dont la fumée se désagrège petit à petit avant de se dissiper complètement.

Dès qu’il en fut capable, Xcor se précipita vers son père, mais il ne restait rien à sauver… et quasiment rien à enterrer. Tombant à genoux devant les os fumants au-dessus desquels flottait encore la puanteur de la chair brûlée, il eut un déplorable moment de faiblesse : des larmes lui montèrent aux yeux. Le Saigneur était certes une brute, mais étant son seul rejeton mâle reconnu, Xcor et lui avaient été proches… Ils étaient de la même trempe.

— Par tous les saints, dit Zypher d’une voix rauque. Qu’était-ce que cela ?

Xcor cligna des yeux avec force avant de lui adresser un regard furieux par-dessus son épaule.

— Elle l’a tué.

— Oui. Et pas qu’un peu.

Quand les salopards vinrent l’entourer, un à un, Xcor dut réfléchir à ce qu’il dirait à ses compagnons et à ce qu’il ferait dans l’avenir.

Se relevant d’un mouvement raide, il voulut appeler son étalon, mais il avait la bouche trop sèche pour siffler. Son père… qui avait longtemps été à la fois son châtiment et son roc, était mort. Mort. Et c’était arrivé si vite, trop vite.

À cause d’une femelle.

Son père, disparu.

Dès qu’il s’en sentit capable, il regarda chacun des mâles droit dans les yeux : les deux à cheval, puis les deux à pied, enfin celui à sa droite. Avec une soudaine prise de conscience, il sut que, quoi que le destin leur réserve, il serait façonné par ce qu’il allait faire en cet instant précis, ici et maintenant.

Il n’y avait pas été préparé, mais il ne se détournerait pas de son devoir :

— Écoutez-moi bien, car je ne le répéterai pas. Personne ne parlera jamais de ce qui s’est passé aujourd’hui. Mon père est mort en combattant contre l’ennemi. Je l’ai incinéré afin de lui rendre hommage et le garder toujours avec moi. Jurez-le-moi maintenant.

Les salopards avec lesquels il avait longtemps vécu et combattu jurèrent et, une fois que leurs voix graves se furent éteintes dans la nuit, Xcor se pencha et s’enduisit les doigts de cendres. Portant les mains à son visage, il traça une marque de suie depuis ses joues jusqu’aux épaisses veines de chaque côté de son cou, puis il empoigna le crâne qui était tout ce qui subsistait de son père. Soulevant devant lui les restes fumants et carbonisés, il revendiqua comme siens les soldats qui se tenaient devant lui.

— Je suis votre seul et unique suzerain, à présent. Liez-vous à moi ou vous serez mes ennemis. Quelle est votre réponse ?

Il n’y eut pas la moindre hésitation. Les mâles mirent un genou au sol, sortirent leurs dagues et laissèrent éclater un cri de guerre avant d’enfoncer les lames dans la terre à leurs pieds.

Xcor observa leurs têtes inclinées et eut l’impression qu’un poids lui tombait sur les épaules.

Le Saigneur était mort. Désormais, il devenait une légende qui commençait cette nuit.

Et comme il est juste et convenable, le fils suivait les traces de son géniteur, dirigeant ces soldats qui ne serviraient pas Kolher, le roi qui ne voulait pas régner, ni la Confrérie, qui ne daignait pas s’abaisser à ce niveau… mais serviraient Xcor, et lui seul.

— Nous repartons dans la direction d’où est venue la femelle, annonça-t-il. Nous la trouverons, même si cela prend des siècles, et elle paiera pour ce qu’elle a détruit cette nuit. (Xcor émit alors un sifflement clair et aigu pour appeler son étalon.) Je la débusquerai et la tuerai de mes propres mains.

Sautant en selle, il saisit les rênes et éperonna la large bête dans la nuit, sa bande de salopards se mettant en formation derrière lui, prêts à mourir pour lui.

Tandis qu’ils quittaient le village dans un grondement de tonnerre, il glissa le crâne de son père dans son pourpoint de cuir, juste au-dessus de son cœur.

La vengeance serait sienne. Même si cela devait le tuer.



CHAPITRE PREMIER

Champ de course de l’Aqueduc,

Queens, New York,de nos jours

 

— J’ai envie de te sucer.

Le docteur Manny Manello tourna la tête à droite et observa la femme qui venait de lui parler. Ce n’était vraiment pas la première fois qu’il entendait ces mots, et la bouche qui les avait prononcés était certainement assez siliconée pour faire un bon coussin, mais c’était quand même une surprise.

Candace Hanson lui sourit et rajusta son chapeau à la Jackie Kennedy de sa main manucurée. Apparemment, elle avait décidé qu’associer un air distingué à des propos salaces était séduisant… et c’était peut-être le cas pour certains mecs.

Merde, à une autre époque de sa vie, il l’aurait probablement prise au mot, en appliquant sa théorie du « après tout, pourquoi pas ». Mais aujourd’hui, il la rangeait plutôt dans le dossier « non, pas vraiment ».

Nullement découragée par son manque d’enthousiasme, elle se pencha en avant, lui dévoilant des seins qui défiaient à ce point la gravité que cela en était insultant pour cette dernière.

— Je sais où on pourrait aller.

Il l’aurait parié.

— La course va commencer.

Elle fit la moue. À moins que ce soit simplement l’impression que donnait le gonflement de ses lèvres après l’injection. Mon Dieu, une décennie plus tôt elle avait probablement été mignonne ; à présent les années lui avaient ajouté une couche de désespoir, en plus du processus normal de vieillissement à base de rides qu’elle combattait comme une boxeuse.

— Après, alors ?

Manny se détourna sans répondre, ne sachant pas avec certitude comment elle avait atterri dans la zone réservée aux propriétaires. Cela avait dû se faire durant la bousculade de retour du paddock où les chevaux avaient été sellés et, à n’en pas douter, elle devait avoir l’habitude d’entrer dans des endroits où elle n’était techniquement pas autorisée à mettre les pieds : Candace était une de ces mondaines de Manhattan auxquelles il ne manquait qu’un maquereau pour être une prostituée et, à bien des égards, elle était comme n’importe quelle guêpe : lorsque l’on ignore cet insecte nuisible, il va se poser ailleurs.

Ou sur quelqu’un d’autre, en l’occurrence.

Levant le bras pour l’empêcher d’approcher, Manny se pencha sur la rambarde de sa tribune de propriétaire et attendit qu’on amène sa belle sur la piste. Elle avait été placée dans le couloir extérieur, et ce n’était pas plus mal : elle préférait ne pas être dans le peloton, et parcourir une distance légèrement supérieure ne l’avait jamais handicapée.

Le champ de course de l’Aqueduc, dans le Queens, sis dans l’État de New York, n’était pas aussi prestigieux que Belmont, Pimlico ou ce vénérable ancêtre de tous les hippodromes, Churchill Downs. Mais ce n’était pas rien non plus. L’installation disposait de trois bons kilomètres de terre battue, ainsi que d’un turf et d’une piste courte. La capacité d’accueil totale avoisinait les quatre-vingt-dix mille personnes. La bouffe était passable, mais personne ne venait vraiment ici pour manger, et il y avait quelques grosses courses, comme ce jour-là : la Wood Memorial Stakes offrait un prix de 750 000 dollars et, comme elle avait lieu en avril, c’était un bon test de référence pour les candidats à la Triple Couronne…

Oh oui, elle était là. Sa pouliche arrivait.

Quand le regard de Manny se posa sur GloryGloryHallelujah, le vacarme de la foule, l’éclatante lumière du jour et la ligne mouvante des autres chevaux disparurent instantanément. Il n’eut plus d’yeux que pour sa magnifique pouliche noire dont la robe étincelait sous le soleil, ses jambes souples extra-minces, ses délicats sabots qui se soulevaient avec grâce du sol de la piste avant de s’y planter de nouveau. Comme elle faisait près d’un mètre soixante-dix au garrot, le jockey sur son dos avait l’air d’un petit gnome recroquevillé, et cette différence de taille représentait bien la séparation des pouvoirs. Elle l’avait fait comprendre dès le premier jour d’entraînement : elle devrait peut-être tolérer ces petits humains embêtants, mais ils n’étaient là que pour la monter. C’était elle qui dirigeait.

Son tempérament dominateur avait déjà coûté deux entraîneurs à Manny. Quant au troisième, aux services duquel il recourait en ce moment ? Le type paraissait un peu frustré, mais ce n’était pas seulement parce que son sentiment de contrôle était piétiné : Glory faisait des temps remarquables et cela n’avait rien à voir avec lui. Et Manny se fichait franchement des ego gonflés d’hommes dont le métier était de faire travailler des chevaux. Sa pouliche était une guerrière et savait ce qu’elle faisait, et cela ne lui posait aucun problème de la laisser aller à sa guise et de profiter du spectacle quand elle réduisait à néant la compétition.

Les yeux toujours rivés sur elle, il se souvint de l’enfoiré auquel il l’avait achetée, un peu plus d’un an auparavant. Ces 20 000 dollars, c’était donné vu sa lignée, mais c’était du vol compte tenu de son tempérament et du fait qu’il n’était pas certain qu’elle soit en mesure d’obtenir son ticket d’entrée pour la course. C’était un yearling indiscipliné sur le point d’être mis en retraite… ou pire, d’être transformé en pâtée pour chien.

Mais il avait eu raison. Si on la laissait faire et diriger les opérations, elle était spectaculaire.

Quand le line-up approcha des portillons, certains chevaux se mirent à piaffer, mais sa pouliche resta immobile, comme si elle savait qu’il ne servait à rien de gaspiller son énergie en bêtises avant la course. Et il aimait vraiment leur cote en dépit de leur première place sur la grille, parce que ce jockey sur son dos était une star : il savait précisément comment la manier et, à cet égard, il avait plus de responsabilité dans son succès que les entraîneurs. Sa philosophie avec elle était de s’assurer qu’elle voie toutes les meilleures trajectoires possibles pour sortir du peloton, puis de la laisser en choisir une et foncer.

Manny se mit debout et agrippa la rambarde en métal peint devant lui, se joignant à la foule des spectateurs qui se levaient de leur siège et sortaient d’innombrables paires de jumelles. Quand son cœur s’accéléra, il en fut heureux, car en dehors de la salle de sport, son rythme cardiaque manquait d’amplitude ces derniers temps. Sa vie avait subi un terrible engourdissement au cours de l’année écoulée, et c’était peut-être la raison pour laquelle cette pouliche était si importante à ses yeux.

Peut-être était-elle tout ce qu’il avait.

Mais il refusait d’y penser.

Derrière la ligne de départ, il n’était question que de s’activer le plus vite possible. Quand on essayait de coincer quinze chevaux étroitement bridés, avec des jambes tendues comme des bâtons et des glandes à adrénaline prêtes à décharger comme des canons, dans de minuscules box en métal, on ne perdait pas de temps. En une minute, la piste fut close et les mains se crispèrent sur les rambardes.

Pulsation.

Cloche.

Bang !

Les portillons s’ouvrirent, la foule rugit et les chevaux jaillirent comme s’ils avaient été éjectés par un canon. Les conditions étaient idéales, il faisait sec et frais. Le sol de la piste était ferme.

Non que sa pouliche se soucie de cela. Elle courrait dans des sables mouvants s’il le fallait.

Les pur-sang passèrent dans un bruit de tonnerre, le fracas de leurs sabots et le rythme pressant de la voix du commentateur galvanisant l’énergie des spectateurs dans les tribunes jusqu’à atteindre des sommets extatiques. Manny demeura néanmoins calme, mais il n’ôta pas ses mains de la rambarde devant lui et conserva les yeux rivés sur le champ de course tandis que le peloton effectuait le premier virage dans un enchevêtrement de dos et de queues.

Le grand écran lui montrait tout ce qu’il avait besoin de voir. Sa pouliche était en avant-avant-dernière position, avançant à grandes enjambées tandis que les autres allaient ventre à terre… Merde, elle n’avait même pas encore complètement tendu le cou. Mais le jockey faisait son boulot, l’éloignant doucement de la bordure et lui donnant le choix entre contourner le peloton par le côté le plus long ou le traverser quand elle se sentirait prête.

Manny savait exactement ce qu’elle allait faire. Elle allait plonger pile entre les autres chevaux comme un boulet de démolition.

C’était son style.

Et forcément, tandis qu’ils entamaient la dernière ligne droite, elle mit les gaz. Elle baissa la tête, tendit le cou et commença à allonger sa foulée.

— Bordel, murmura Manny. Tu vas le faire, ma belle.

Quand Glory pénétra sur la piste encombrée, elle se transforma en un éclair dépassant les autres concurrents. Son explosion de vitesse fut si extraordinaire qu’on savait forcément qu’elle le faisait sciemment : il ne lui suffisait pas de tous les battre, elle devait le faire dans les huit cents derniers mètres, arrachant de leurs selles ces salauds au tout dernier moment.

Manny eut un rire rauque. C’était vraiment son genre de fille.

— Seigneur, Manello, regarde-la courir.

Manny hocha la tête sans jeter un regard au type qui lui avait parlé à l’oreille, parce que quelque chose en tête du peloton changea la donne : le poulain qui menait perdit soudain de la vitesse et se laissa distancer, alors que ses jambes semblaient privées d’énergie. En réaction, son jockey lui cravacha la croupe, ce qui eut autant d’effet que de jurer contre une voiture dont le réservoir est vide. Le poulain en deuxième position, un grand alezan arrogant doté d’une foulée longue comme un terrain de foot, tira immédiatement avantage de ce ralentissement lorsque son jockey lui lâcha la bride.

Tous deux furent au coude à coude pendant à peine une seconde avant que l’alezan prenne la tête de la course. Mais cela n’allait pas durer. La pouliche de Manny avait choisi son moment pour se glisser au milieu de trois chevaux et lui coller au train plus sûrement qu’un autocollant.

Oui, Glory était dans son élément : elle avait les oreilles rabattues et montrait les dents.

Elle n’allait faire qu’une bouchée de son triomphe, à celui-là. Et il était impossible de ne pas songer déjà à la course du Premier Samedi de Mai et au Derby du Kentucky…

Tout se passa si vite.

Tout fut fini… en un clin d’œil.

Le poulain heurta volontairement Glory sur le côté, et l’impact brutal envoya celle-ci contre la rambarde. Sa pouliche était grande et forte, mais elle n’était pas de taille dans une confrontation pareille, pas à 60 kilomètres-heure.

L’espace d’une seconde, Manny fut persuadé qu’elle allait récupérer. En dépit de la façon dont elle oscillait et piétinait, il s’attendait à ce qu’elle retrouve sa foulée et apprenne les bonnes manières à ce salaud indiscipliné.

Sauf qu’elle s’effondra. Juste devant les trois chevaux qu’elle venait de dépasser.

Le carnage fut immédiat : les chevaux firent un large détour pour éviter l’obstacle sur leur chemin tandis que leurs jockeys brisaient leurs boucles de course dans l’espoir de rester en selle.

Tout le monde s’en sortit. Sauf Glory.

Comme la foule retenait son souffle, Manny se précipita et sauta par-dessus les palissades du box avant d’enjamber des gens, des chaises et des barrières jusqu’à ce qu’il atteigne la piste elle-même.

Il franchit la rambarde et atterrit sur la terre battue.

Il courut vers elle, ses années d’athlétisme le portant à une vitesse folle vers ce spectacle déchirant.

Elle tentait de se relever. Béni soit son grand cœur farouche, elle luttait pour se redresser, le regard toujours rivé sur le peloton comme si elle se foutait complètement d’être blessée ; elle voulait simplement rattraper ceux qui l’avaient abandonnée dans la poussière.

Tragiquement, sa jambe avant avait d’autres projets pour elle : alors qu’elle se démenait pour se relever, son antérieur droit lâcha sous le genou, et Manny n’eut pas besoin de faire appel à ses années d’expérience en tant que chirurgien orthopédique pour savoir qu’elle avait des problèmes.

De sérieux problèmes.

Quand il arriva à sa hauteur, son jockey était en larmes.

— Docteur Manello, j’ai essayé… Oh, mon Dieu…

Manny dérapa et attrapa les rênes tandis que les vétérinaires s’approchaient et qu’on érigeait un écran autour du drame.

Au moment où les trois hommes en uniforme s’approchèrent d’elle, les yeux de Glory s’affolèrent sous l’effet de la douleur et de la confusion. Manny fit son possible pour la calmer, la laissant remuer la tête tout son soûl pendant qu’il lui caressait le cou. Et elle se détendit quand ils lui firent une injection de tranquillisant.

Au moins ses tentatives désespérées pour se redresser cessèrent.

Le vétérinaire en chef jeta un coup d’œil à la jambe et secoua la tête. Ce qui, dans l’univers des courses de chevaux, était le signe universel pour dire : « Il faut l’euthanasier. »

Manny se redressa à hauteur du type.

— N’y pensez même pas. Réduisez la fracture et faites-la transporter à Tricounty tout de suite. C’est clair ?

— Elle ne courra plus jamais ; cela ressemble à une fracture multi…

— Sortez mon cheval de cette piste et envoyez-la à Tricounty…

— Elle n’en vaut pas la peine…

Manny empoigna le devant de la veste du véto et attira à lui Monsieur Solution de Facilité jusqu’à ce que leurs nez se touchent.

— Faites-le. Tout de suite !

Il y eut un moment d’incompréhension totale, comme si ce petit prétentieux se faisait malmener pour la première fois.

Et afin de s’assurer que tous deux soient parfaitement d’accord, Manny gronda :

— Je ne vais pas la perdre, mais j’ai bien envie de vous laisser tomber. Ici et maintenant.

Le véto eut un mouvement de recul, comme s’il savait qu’il courait le risque de s’en prendre une.

— OK… OK.

Manny n’allait pas perdre son cheval. Au cours des douze derniers mois, il avait pleuré la seule femme qu’il ait jamais aimée, avait douté de sa santé mentale et s’était mis à boire du scotch alors même qu’il avait toujours détesté cela.

Si Glory y restait à présent… il ne lui resterait vraiment plus grand-chose dans la vie.



CHAPITRE 2

Centre d’entraînement de la Confrérie,

Caldwell, État de New York

 

Saloperie… de Bic… de merde…

Viszs se tenait dans le couloir de la clinique de la Confrérie, une cigarette entre les lèvres et un pouce qui s’acharnait salement sur son briquet. Mais aucune flamme n’en jaillissait, peu importe le nombre de fois où il masturbait la petite molette.

Clic. Clic. Clic…

Profondément dégoûté, il jeta cette saleté dans une poubelle et saisit le gant doublé de plomb qui lui recouvrait la main. Ôtant le cuir, il contempla sa paume lumineuse, avant de plier les doigts et de fléchir le poignet.

Cette chose, à moitié lance-flammes et à moitié bombe nucléaire, était capable de faire fondre n’importe quel métal, de changer la pierre en verre et de transformer en kebab l’avion, le train ou l’automobile de son choix. Mais c’était aussi la raison pour laquelle il pouvait faire l’amour à sa shellane, et c’était l’un des deux pouvoirs qu’il avait hérités de sa mère.

Et sans conteste, cette connerie de double vue était tout aussi marrante que sa main-de-la-mort.

Levant l’arme létale à hauteur de son visage, il en approcha l’extrémité de la cigarette, mais pas trop près, ou il cramerait son système de livraison de nicotine et devrait perdre son temps à s’en rouler un autre. Ce pour quoi il n’avait déjà pas de patience dans les bons jours, et encore moins dans un moment pareil…

Ah, quelle bouffée délicieuse.

Adossé contre le mur, les rangers bien à plat sur le linoléum, il se mit à fumer. La clope n’eut guère d’action sur sa sinistrose, mais cela lui donna une occupation qui valait mieux que l’autre option qui lui trottait dans la tête depuis deux heures. Alors qu’il remettait le gant en place, il songea qu’il aurait bien aimé employer son « don » pour aller foutre le feu à quelque chose, n’importe quoi…

Sa sœur jumelle était-elle vraiment de l’autre côté de ce mur ? Étendue sur un lit d’hôpital… paralysée ?

Seigneur… Avoir trois cents ans et découvrir qu’on avait une sœur.

Bien joué, m’man. Super sympa, putain.

Et dire qu’il avait cru avoir réglé tous ses problèmes avec ses parents. Mais bon, un seul des deux était mort. Si la Vierge scribe pouvait seulement suivre l’exemple du Saigneur et casser sa pipe, peut-être arriverait-il à retrouver un équilibre.

Mais telles que les choses se présentaient, ce dernier scoop en date, ajouté à « l’expédition de la dernière chance » de sa chère Jane, seule dans le monde humain, le rendait…

Ouais, il n’avait pas de mot pour cela.

Il sortit son téléphone portable. Vérifia les messages. Le replaça dans la poche de son pantalon en cuir.

Bon sang, c’était tellement caractéristique. Jane accordait toute son attention à quelque chose, et voilà. Plus rien n’avait d’importance.

Certes il était exactement comme elle, mais, dans de tels moments, il aurait apprécié d’être tenu au courant.

Foutu soleil qui le coinçait à l’intérieur. Au moins, s’il avait pu accompagner sa shellane, il n’y aurait eu aucune possibilité que le « grand » docteur Manello leur réponde : « Non, je ne crois pas. » En cas de refus, V. se serait contenté d’assommer le salopard, de balancer le corps dans l’Escalade et de ramener ces mains talentueuses jusqu’ici pour opérer Souffhrance.

Dans son esprit, le libre arbitre était un privilège, pas un droit.

Quand il eut fini sa cigarette, il l’écrasa sous la semelle de sa ranger et jeta le mégot dans la poubelle. Il avait une sévère envie de boire… mais ni du soda ni de l’eau. Une demi-caisse de Grey Goose le calmerait à peine, mais avec un peu de chance il lui faudrait donner un coup de main au bloc opératoire rapidement et il devait rester sobre.

En poussant la porte de la salle d’examen, il contracta les épaules, serra les molaires et, pendant une fraction de seconde, fut incapable de savoir s’il pourrait en supporter davantage. S’il existait un moyen garanti de lui mettre les nerfs à vif, c’était bien quand sa mère le roulait dans la farine, et il était difficile de faire pire que ce mensonge entre tous les mensonges.

Mais le problème était que, dans la vie, il n’y avait pas d’option « tilt » pour arrêter la fête quand le flipper était trop secoué.

— Viszs ?

Il ferma brièvement les yeux au son de cette voix douce et faible.

— Oui, Souffhrance.

Passant à la langue ancienne, il poursuivit :

— C’est moi.

Avançant jusqu’au centre de la pièce, il reprit sa place sur le tabouret à roulettes à côté du brancard. Allongée sous une multitude de couvertures, Souffhrance était immobilisée par un appareillage au niveau de la tête et portait une minerve. Une intraveineuse reliait son bras à une poche transparente suspendue à un pied en acier inoxydable via un long tuyau souple.

Même si la pièce carrelée était propre, nette et luisante et que les équipements et les fournitures médicaux étaient aussi menaçants que des tasses et des soucoupes dans une cuisine, il avait l’impression que tous deux se trouvaient dans une caverne crasseuse encerclée par des grizzlis.

Cela aurait été tellement mieux s’il avait pu aller massacrer l’enfoiré qui avait mis sa sœur dans cet état. Mais le problème était que… cela signifierait qu’il devrait buter Kolher, et cela casserait l’ambiance. Ce grand con n’était pas seulement le roi, c’était également un frère… et il fallait aussi tenir compte d’un petit détail : Souffhrance avait consenti à ce qui l’avait mise dans cet état. Les séances d’entraînement que ces deux-là avaient pratiquées ces derniers mois les avaient tous les deux gardés en forme et, bien entendu, Kolher n’avait pas la moindre idée de l’identité de son adversaire, puisqu’il était aveugle. Qu’il s’agisse d’une femelle ? Pff. Cela se passait de l’autre côté et il n’y avait aucun mâle là-bas. Mais la cécité du roi faisait qu’il n’avait pas remarqué ce que V. et tous les autres regardaient fixement chaque fois qu’ils entraient dans cette pièce : la longue tresse noire de Souffhrance était exactement de la même couleur que les cheveux de V., sa peau avait la même carnation que la sienne et elle était bâtie comme lui, grande, mince et forte. Mais les yeux… Merde, les yeux…

V. se passa la main sur le visage. Leur père, le Saigneur, avait engendré d’innombrables filles bâtardes avant d’être tué dans une escarmouche contre les éradiqueurs dans l’Ancienne Contrée. Mais V. ne tenait compte d’aucun de ces rejetons issus de ces relations de hasard avec des femelles.

Souffhrance était différente. Tous deux avaient la même mère, et ce n’était pas une simple mahmen chérie. Il s’agissait de la Vierge scribe. La mère absolue de l’espèce.

Quelle salope.

Souffhrance tourna son regard vers lui et V. retint son souffle. Les iris qui croisèrent les siens étaient d’un blanc de glace, tout comme chez lui, et le cercle bleu marine qui les entourait était celui qu’il voyait chaque nuit dans le miroir. Et cette intelligence… Le génie niché dans ces profondeurs arctiques était exactement le même que celui abrité par sa propre boîte crânienne.

— Je ne sens plus rien, dit Souffhrance.

— Je sais.

Secouant la tête, il répéta :

— Je sais.

Elle tordit la bouche comme pour montrer qu’elle aurait souri dans d’autres circonstances.

— Tu peux parler la langue de ton choix, dit-elle dans un anglais parfait. J’en parle… beaucoup couramment.

Tout comme lui. Ce qui signifiait qu’il était incapable de formuler une réponse dans seize langues différentes. C’était lui tout craché.

— As-tu reçu des nouvelles… de ta shellane ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.

— Non. Veux-tu une dose d’antalgique supplémentaire ?

Elle semblait plus faible que quand il l’avait quittée.

— Non, merci. Je me sens… bizarre quand j’en prends.

Cette phrase fut suivie d’un long silence.

Qui ne fit que s’allonger.

Et encore.

Seigneur, peut-être devrait-il lui tenir la main… ? Après tout, elle avait conservé des sensations au-dessus de la taille. Oui, mais qu’avait-il à offrir dans cette catégorie ? Sa main gauche tremblait et la droite était mortelle.

— Viszs, le temps n’est pas…

Comme sa jumelle laissait la phrase en suspens, il la termina dans sa tête : « de notre côté ».

Merde, il aurait aimé qu’elle se trompe. Mais quand la colonne vertébrale était touchée, c’était comme les crises cardiaques et les attaques cérébrales, chaque minute passée sans traitement impliquait des chances de récupération en moins pour le patient.

Cet humain avait intérêt à être aussi brillant que le disait Jane.

— Viszs ?

— Oui ?

— Aurais-tu préféré que je ne vienne pas ici ?

Il se renfrogna.

— De quoi tu parles, bon sang ? Bien sûr que je veux que tu sois avec moi.

Tandis que la nervosité commençait à le faire battre du pied, il se demanda combien de temps il devrait attendre avant de pouvoir sortir s’en griller une. Il n’arrivait tout simplement plus à respirer quand il était assis là, incapable de faire quoi que ce soit alors que sa sœur souffrait et que son propre cerveau menaçait de s’asphyxier sous une avalanche de questions. Dix mille « pourquoi » et « comment » tournoyaient dans sa tête, mais il ne pouvait pas les exprimer. Souffhrance donnait l’impression qu’elle allait tomber dans le coma à cause de la douleur d’une seconde à l’autre, ce n’était donc pas le moment d’entamer une petite causerie.

Merde, les vampires avaient beau guérir à la vitesse de l’éclair, ils n’étaient cependant pas immortels, loin de là.

Il risquait bien de perdre sa jumelle avant même de l’avoir connue.

Sur ce, il examina ses fonctions vitales sur l’écran de contrôle. Pour commencer, l’espèce avait une pression sanguine basse, mais celle de sa sœur était proche de zéro. Son pouls était aussi lent et irrégulier qu’un morceau de batterie interprété par des Blancs. Et on avait dû éteindre le capteur d’oxygène parce que son alarme sonnait sans discontinuer.

Quand elle ferma les yeux, il craignit que ce ne soit la dernière fois, et qu’avait-il fait pour elle ? Rien d’autre que lui crier dessus quand elle lui avait posé une question.

Il se pencha vers elle, se sentant comme un con.

— Il faut que tu tiennes le coup, Souffhrance. Je vais te donner ce dont tu as besoin, mais tu dois t’accrocher.

Sa jumelle souleva les paupières et le regarda, la tête immobilisée.

— Je t’ai imposé trop de choses.

— Ne t’inquiète pas pour moi.

— C’est ce que j’ai toujours fait.

V. fronça de nouveau les sourcils. À l’évidence, toute cette histoire de frère et sœur n’était un scoop que de son côté, et il ne put s’empêcher de se demander comment diable elle avait appris son existence.

Et ce qu’elle savait.

Merde, encore une raison pour lui de souhaiter être normal.

— Tu es sûr de ce guérisseur que tu as fait quérir ? marmonna-t-elle.

Euh, pas vraiment. La seule chose dont il était sûr, c’était que si ce salopard la tuait, il y aurait un double enterrement ce soir, à supposer qu’il reste assez de l’humain pour l’enterrer ou le brûler.

— Viszs ?

— Ma shellane a confiance en lui.

Souffhrance tourna les yeux vers le haut et ne les bougea plus. Regardait-elle le plafond ? se demanda-t-il. La lampe d’examen suspendue au-dessus d’elle ? Quelque chose qu’il ne voyait pas ?

Elle finit par dire :

— Demande-moi combien de temps j’ai passé sous la coupe de notre mère.

— Tu es certaine d’avoir la force de répondre ? (Comme elle le fusillait du regard, il eut envie de sourire.) Combien de temps ?

— Quelle est l’année sur Terre ? (Quand il le lui apprit, elle écarquilla les yeux.) En effet. Eh bien, cela fait des centaines d’années. J’ai été emprisonnée par notre mahmen pendant… des centaines d’années de vie.

Viszs sentit l’extrémité de ses canines le démanger de rage. Leur mère… Il aurait dû savoir que la paix qu’il avait trouvée avec cette femelle ne durerait pas.

— Tu es libre, à présent.

— Le suis-je ? (Elle jeta un coup d’œil à ses jambes.) Je ne peux pas vivre dans une autre prison.

— Ce ne sera pas le cas.

Son regard glacial se fit plus pénétrant.

— Je ne peux pas vivre ainsi. Comprends-tu ce que je dis ?

Il se glaça de l’intérieur.

— Écoute, je vais faire venir le médecin ici et…

— Viszs, coupa-t-elle d’une voix rauque. En vérité, je le ferais si je le pouvais, mais j’en suis physiquement incapable, et je n’ai personne d’autre vers qui me tourner. Me comprends-tu ?

Quand il croisa de nouveau son regard, il eut envie de crier, ses entrailles se nouèrent et la sueur coula sur son front. Il était un tueur par nature et par entraînement, mais ce n’était pas un talent qu’il avait jamais envisagé d’exercer un jour contre son propre sang. Enfin, hormis contre leur mère, bien sûr. Peut-être contre leur père également, sauf que celui-ci était mort tout seul.

OK, rectification : ce n’était pas quelque chose qu’il ferait à sa sœur.

— Viszs. Est-ce que…

— Oui. (Il baissa les yeux sur sa main maudite et remua cette saloperie.) J’ai compris.

Au plus profond de lui, dans son cœur, sa fibre intérieure se mit à vibrer. C’était le genre de requête dont il avait été intimement familier pendant l’essentiel de son existence, mais c’était aussi un véritable choc. Il n’avait pas ressenti un tel sentiment de malaise depuis que Jane et Butch avaient surgi dans sa vie, et ce retour était… une autre tranche de « putain de merde ».

Par le passé, cela l’avait sévèrement fait dérailler et il était tombé dans l’univers du sexe hardcore et des conneries dangereuses et limite.

À la vitesse de la lumière.

Souffhrance n’avait plus qu’un filet de voix.

— Et quelle est ta réponse ?

Merde, il venait tout juste de la rencontrer.

— D’accord. (Il fit jouer sa main mortelle.) Je m’occuperai de toi. Si on doit en arriver là.

Quand Souffhrance regarda de nouveau au-delà de la cage de son corps paralysé, elle n’aperçut que le triste profil de son jumeau, et se méprisa de l’avoir placé dans cette terrible position. Depuis son arrivée de ce côté-ci du monde, elle avait passé son temps à tenter de trouver un autre chemin, une autre option, n’importe quoi d’autre.

Mais le service dont elle avait besoin était quelque chose qu’elle pouvait difficilement demander à un étranger.

Pourtant, c’était un étranger.

— Merci, dit-elle. Mon frère.

Viszs se contenta de hocher la tête et recommença à regarder droit devant lui. En tant que personne, il était tellement plus que la somme de ses traits et de sa carrure massive. Avant son emprisonnement par leur mahmen, elle l’avait longuement observé dans les bols de vision des Élues sacrées et avait su, dès l’instant où il lui était apparu la première fois dans l’eau peu profonde, qui il était : elle n’avait eu qu’à le regarder et elle s’était vue elle-même.

Il avait vécu une telle vie. À commencer par le campement et la brutalité de leur père… et aujourd’hui cela.

Et derrière son calme apparent, il enrageait. Elle le ressentait dans son propre corps, comme si un lien invisible entre eux lui permettait de voir au-delà de ce que ses yeux lui apprenaient : en surface, il donnait l’impression d’être un mur compact dont les briques seraient toutes bien alignées et scellées par du mortier. À l’intérieur, en revanche, il bouillonnait… et sa main droite gantée en était l’indice visible. Sous le cuir, une lumière étincelante brillait… de plus en plus fort. Surtout depuis qu’elle lui avait formulé sa demande.

C’était peut-être le seul moment qu’ils passeraient jamais ensemble, comprit-elle en tournant de nouveau le regard vers lui.

— Tu es uni à la guérisseuse femelle ? murmura-t-elle.

— Oui.

Quand il retomba dans le silence, elle se mit à souhaiter être capable de le faire poursuivre, mais il était évident qu’il ne lui avait répondu que par courtoisie. Et pourtant, elle le croyait quand il disait qu’il était heureux de sa venue dans ce monde. Il ne lui apparaissait pas du genre à mentir – non parce qu’il se souciait de moralité ou de politesse, mais plutôt parce qu’il estimait qu’un tel effort était une perte de temps et aussi parce qu’il n’en avait pas le goût.

Souffhrance reporta son attention sur l’anneau de feu étincelant suspendu au-dessus d’elle. Elle aurait aimé qu’il lui tienne la main ou la touche d’une façon ou d’une autre, mais elle lui avait déjà beaucoup trop demandé.

Étendu sur la table roulante, son corps était bizarre, à la fois lourd et sans poids, et son unique espoir résidait dans les spasmes qui descendaient le long de ses jambes et lui chatouillaient les pieds, les faisant tressauter. Tout n’était sûrement pas perdu si cela se produisait.

Sauf que, même quand elle s’abritait derrière cette pensée, la minuscule partie calme de son esprit lui disait que le toit cognitif qu’elle tentait d’ériger ne résisterait pas à la pluie qui menaçait les lambeaux de sa vie. Quand elle bougeait les mains, même si elle ne pouvait pas les voir, elle sentait le drap froid et doux ainsi que la fraîcheur lisse de la table sur laquelle elle reposait. Mais quand elle ordonnait à ses pieds de faire de même… c’était comme si elle se trouvait dans l’eau tiède et calme des bassins de l’autre côté, enveloppée dans une étreinte invisible : elle ne sentait rien sur sa peau.

Où était ce guérisseur ?

Le temps… s’écoulait.

Alors que l’attente passait d’intolérable à carrément atroce, il était difficile de savoir si la sensation d’étouffement dans sa gorge était due à son état ou au silence de la pièce. En vérité, son jumeau et elle étaient pareillement raidis dans l’immobilité, mais pour des raisons très différentes : elle n’irait nulle part, tandis qu’il était au bord de l’explosion.

Prête à tout pour obtenir une stimulation, quelque chose, n’importe quoi, elle murmura :

— Parle-moi du guérisseur qui va venir.

Le souffle frais qui lui passa sur le visage et l’odeur d’épices exotiques qui s’engouffra dans ses narines lui apprirent qu’il s’agissait d’un mâle. Forcément.

— C’est le meilleur, marmonna Viszs. Jane a toujours parlé de lui comme d’un dieu.

Le ton était loin d’être flatteur, mais il était vrai que les vampires mâles n’appréciaient pas les autres de ce genre à proximité de leurs femelles.

De qui pouvait-il s’agir au sein de l’espèce ? se demanda-t-elle. Le seul guérisseur que Souffhrance avait aperçu dans les bols était Havers. Et il n’y aurait certainement pas eu la moindre raison de partir à sa recherche.

Peut-être y en avait-il un autre qu’elle n’avait pas vu. Après tout, elle n’avait pas passé beaucoup de temps à rattraper son retard de ce côté-ci du monde et, d’après son jumeau, il s’était manifestement écoulé beaucoup, beaucoup d’années entre son emprisonnement et sa liberté…

Dans un brusque ressac, l’épuisement interrompit ses pensées, s’infiltrant dans sa moelle et la clouant plus durement sur la table métallique.

Pourtant, quand elle ferma les yeux, elle ne put supporter l’obscurité que pendant un bref instant avant que la panique lui fasse rouvrir les paupières. Lorsque sa mère l’avait maintenue en animation suspendue, elle n’avait eu que trop conscience de son environnement vide et sans limite, ainsi que de l’écrasante lenteur du passage des secondes et des minutes. Sa paralysie actuelle ressemblait beaucoup trop à ce qu’elle avait enduré pendant des centaines d’années.

Et c’était la raison de sa terrible requête à Viszs. Elle ne pouvait pas venir de ce côté-ci du monde et reproduire ce qu’elle avait cherché si désespérément à fuir.

Les larmes coulèrent sur ses joues, lui brouillant la vue au point de lui donner l’impression que la source de lumière étincelante vacillait.

Comme elle avait envie que son frère lui tienne la main !

— Je t’en prie, ne pleure pas, murmura Viszs. Ne… pleure pas.

À dire vrai, elle fut surprise qu’il l’ait remarqué.

— Tu as raison. Pleurer ne résout rien.

Affermissant sa décision, elle s’obligea à être forte, mais ce fut au prix d’une véritable bataille. Même si sa connaissance des arts médicinaux était limitée, la simple logique expliquait ce qu’elle affrontait : vu qu’elle venait d’une lignée extraordinairement puissante, son corps avait commencé à se réparer au moment où elle avait été blessée en s’entraînant avec le Roi aveugle. Mais le problème était que le processus régénérateur qui en temps normal lui aurait sauvé la vie ne faisait qu’empirer son état et le rendrait probablement permanent.

Les colonnes vertébrales brisées qui se guérissaient d’elles-mêmes avaient peu de chances de parvenir à un résultat parfait, et la paralysie de ses jambes en témoignait.

— Pourquoi regardes-tu sans cesse ta main ? demanda-t-elle, les yeux toujours rivés sur la lumière.

Il y eut un moment de silence. Suivi par d’autres.

— Pourquoi penses-tu que je le fasse ?

Souffhrance poussa un soupir.

— Parce que je te connais, mon frère. Je sais tout de toi.

Quand il se tut de nouveau, le silence fut à peu près aussi agréable que les inquisitions de l’Ancienne Contrée.

Oh, quel genre de chose avait-elle mis en branle ?

Et que deviendraient-ils tous quand cela toucherait à sa fin ?
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